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[LE DÉFICIT I 
Du rapport géûéral de M. Roche sur le 

budget, il résulte que le déficit du budget de 
l'année dernière peut être provisoirement 
évalué à quarante millions de francs. On 
voudra bien se rappeler que le minisire des 
finances sous lequel fut volé ce budget de 
1887 n'avait pas manqoé d'affirmer que l'é-
quilibre en était assuré. Peut-être même 
evaii-il parlé d'excédents. Nous n'en som-
mes pas bien sûrs, mais nous n'en serions 
nullement sùnpHitfi®. ôfliOOfiV 

* 
* * jflïï i 

Le commission de révision a entendu M. 
Floquel. Le président du conseil s'est lon-
guement étendu sur les principaux points 
contenus dans le long exposé des motifs de 
son projet. 

* * 
.liât 

le bruit a couru que le Président de la 
République ferait un voyage en Algérie au 
mois d'avril prochain, avant l'ouverture de 
l'Exposition. 

Les choses sont beaucoup moins avan-
cées. La vérité est que M. Carnot, dans une 
récente entrevue avec M. Tirman, a été vi-
vement sollicité par le gouverneur général 
défaire ce voyage ; mais il n'a pris aucun 
engagement ferme. 

* * 
LE RÉGIME DES SDSPECTS 

M. Ranc écrit dans le Mot d'ordre: 

« Les Débats auront beau accabler de 
leurs sarcasmes les opportunistes qui pac-
tisent avec on o ioistère odieusement radi-
Ca'. Ces opportunistes sont de l'ancienne 
école, la bonne ; ils sont fidèles à la doctrine 
de Gambette qui lui n'était pas, qui n'a 
jamais été pour la déconcentration et qui, 
s'il vivait, ne ferait entendre sa grande voix 

que pour nous appeler tous à la concorde 
et à l'action communal <dol3© £1 ;i 

» Il y a donc eu, dans la séance de lundi 
dernier, quelque chose de plus que la vic-
toire du Cabinet, il y a eu un sentiment 
d'union qui s'est dégagé; il y a eu trois 
cents députés républicains qui ont affirmé, 
par leur vote, qu'ils étaient prêts, de part et 
d'autre, aux sacrifices nécessaires. 

» Maintenant, le ministère s'appuyant 
sur celte majorité parlementaire qui n'est ni 
radicale, ni opportuniste, mais simplement 
républicaine sans épilbèle, peut prendre 
vigoureusement la tête de notre parti ; il 
peut agir, il peut gouverner. J'entends par 

gouverner faire comprendre aux fonctionnaires 

de tout ordre que la République ne tolérera ni 

hésitations, ni défaillances, ni relâchement de 
la part de ceux qui doivent la servir. » 

Ce que M. Ranc nous annonce, c'est le 
rétablissement du régime des suspects, 
c'est-à-dire du régime de la Terreur. Nous 
n'en sommes nullement étonnés. Mais de 
semblables meonces ne peuvent que bâter 
la chute de la République. 

* * 
Le Diritto veut absolument que la ques-

tion des écoles de Tunis soit pour l'Italie 
une question d'honneur pour laquelle, au 
besoin, on ferait la guerre. Il publie la note 
suivante : 

« La prétention de la surveillance fran-
çaise sur les écoles italiennes à Tunis et 
dans d'autres localités de la régence soulève 
un nouvel incident plus grave que tout au-
tre, entre la France et l'Italie. 

» Tout naturellement notre gouvernement 
a pour lui les traités et les conventions re-
connus par la France et après le traité du 
Bardo. 

» Nous faisons un seul vœu et en même 
temps un appel à la sagesse ainsi qu'à la 
prudence de la France, c'est que le gouver-
nement de la République, après avoir envi-
sagé les dangers d'un pareil conflit diplo-
matique que la question de Tunis soulève-
rait entre les deux nations, laisse tomber 
l'incident et n'insiste pas sur la violation 

d'un principe auquel il est impossible à l'I-
talie de renoncer.» 

D'autre part, dans une conversation, M. 
Crispi accuse la France d'attaquer et d'in-
sulter constamment l'Italie. 

Qui eût jamais cru en France que les 
Français étaient les agresseurs ? 

! ai aaq inanaei? oa ièiiiok'* «al sup ii«èb a 
* * 

Voici encore un témoignage de la malveil-
lance allemande. On télégraphie d'Ulm au 
Matin : l3 j9 | 

« Pendant que le roi du Wurtemberg 
s'apprêie à aller passer l'hiver à Nice, 
comme tous les ans, M. Paul Coodein, venu 
à Stuttgart le 17 septembre pour appreadre 
l'allemand, recevait, le 11 octobre, la visite 
d'un monsieur tiré à quatre épingles qui lui 
annonçait avec toutes sortes de circonlocu-
tions qu'il avait trois jours pour quitter le 
territoire allemand. 

» M. Goudein, lieutenant au 28e batail-
lon de chasseurs à pied, était muni d'un 
passe-port en règle, et s'était, selon l'usage, 
présenté à la place de Stuttgart. 

» D'ailleurs, notre compatriote, qui tra-
vaillait beaucoup et ne sortait presque ja-
mais, n'a fourni aucun prétexte d'expul-
sion. 

» On dit que cette mesure n'a rien de 
personnel et sera bientôt appliquée par des 
décrets postérieurs ! B> 

Pourquoi ne pas rendre aux Allemands la 
monnaie de leur expulsion. 

LE RAPPORT LÀBORDERE 

M. Labordère, rapporteur du projet de 
loi sur formée, a fait distribuer son rapport 
sur les modifications apportées par le Sénat 
au projet voté par la Chambre. 

M. Labordère pense et dit que la commis-
sion « a examiné avec un grand esprit de 
conciliation le texte proposé par le Sânat. » 
Que serait-ee donc si elle n'avait pas ap-
porté cet esprit de conciliation l Car en 
feuilletant ce rapport aussi compendieux que 

déclamatoire, nous voyons que presque par-
tout, sous prétexte « du respect de l'égalité 
des charges militaires» affiché en principe, 
mais qui de fait est outrageusement violé 
dans la plupart des articles du projet de la 
Chambre, le texte du Sénat,déjà si mauvais, 
est jeté au panier ou modifié. Nous exami-
nerons ultérieurement chacune de ces mo-
difications ou chacun de ces rejets qui té-
moignent une fois de plus « de l'esprit de 
conciliation de la Chambre. » 

Quant au Sénat, nous ne pouvons pas le 
plaindre : il n'avait qu à déchirer purement 
et simplement un projet dont les hommes 
les plus compétents et les plus autorisés lui 
avaient montré les périls pour la solidité de 
notre armée et par suite pour notre sécurité, 
et qu'il savait bien, lui-même, n'avoir été 
dicté que par des haines de coterie et par le 
souci d'une malsaine popularité. E. G. 

LIS PRÉTENDUS SCANDALES DE CITEAUX 
Les débats sont terminés. Ils ont prouvé 

combien étaient fausses les accusations por-
tées contre l'admirable congrégation de 
Saint-Joseph par les feuilles républicaines, 
et, en même temps, ils ont donné la me-
sure de l'impartialité que peuvent atten-
dre les catholiques de la magistrature 
épurée. 

Nous ne saurions mieux résumer les dif-
férents incidents de cet odieux procès qu'en 
reproduisant les lignes suivantes de la Croix. 

On y trouvera toute la moralité de celte 
affaire ignoble suscitée par la République 
franc-maçonne dans un but facile à devi-
ner: 

a On lira avec émotion le procès des 
Frères de Citeaux, les épouvantables con-
damnations prononcées, à la suite de celles 
d'hier, devant les contradictions des pe-
tits accusateurs démasqués par la défense. 

» Au dernier acte de ce drame horrible 
de la justice, les accusateurs se voilent la 
face et disent, au moment d'accuser la der-
nière victime : J'ai menti. Le procureur ne 
peut ressusciter le zèle des faux témoins: 

Feuilleton de l'Écho Saumurols. 
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MARIAGE DIFFICILE 
Par Aimé GIRON 

Rangea de costume, fit un brin de toilette 
« pour aérer sa chambre, ouvrit la croisée. Il 
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apportant des vivres et des rafraîchissements. 
Celte masse tournait en avant comme un tourbil-
lon de poussière humaine. Une salve d'artillerie, 
tirée de U citadelle, annonçait que la caravane se 
mettait en marche pour entrer dans la ville. Les 
cbeiks, les cadis, les ulémas, les imans avec les 
drapeaux des mosquées accouraient et se formaient 
en haie sur son passage. 

En tête, assis sur un dromadaire, trônait le 
guide des Hadjis. C'était un grand vieillard nu 
jusqu'à la ceinture, à la tête rasée et découverte, 
à la barbe blanche. Durant les trois mois du pèle-
rinage, ce personnage balança saintement sa tête 
de droite à gauche et de gauche à droite. Autour 
de lui, des musiciens nègres, juchés sur des cha-
meaux, frappaient des cymbales el cornaient de la 
trompe. 

Après eux, les vingt chameaux descendus do 
chameau de Mahomet cheminaient sous de magni-
fiques housses en velours brochées d'or el de soies 
de toutes couleurs. Le cutmeau sacré, représen-
lant le dromadaire accoutumé du Prophète, ve-
nait ensuite. Derrière suivait une autre troupe de 
chameaux poitant des reliques, ba'ançsnt des pal-
miers, berçant des palanquins de femmes. Autour, 
caracolaient, en uniforme brodé d'or cl à la main 
une lance ornée de plumes d'autruches, d s offi-
ciers du pacha, marchaient des sautons lamenta-

ï bleaient vêlus, des psylles jouant avec leurs ser-

pents comme avec des banderolles d'étoffes et 
enfin la cohue des pèlerins. 

Cette marée hurlante, débordante et dansante, 
s'engouffrait dans les rues du Caire et s'avançait 
vers la citadelle afin de remetlre au pacha nm 
lettre du Chénf de la Mecque. Puis elle se dispersa 
dans les mosquées pour se rabattre, plus tard, sur 
la place de l'Esbékieh où se célèbrent, côte à côte, 
les mystères sacrés aux danses religieuses et les 
mystères profanes aux contorsions lascives. 

Celte rentrée du pèlerinage de la Mecque met, 
au Caire, sur pieds et sur les dents deux sortes 
de policiers: la police de sûreté et la police de 
santé. C'eit que la caravane attire autour d'elle 
une multitude de Dleus de toute nation et de toute 
audace, tandis qu'elle-même apporte souvent, 
dans ses haillons et sa malpropreté, le choléra 
asiatique. Ce choléra sa contracte au bord du 
Gange où les fanges végétales, les animaux ctevés 
et les cadavres des fervents, morts et abandonnés 
dans le fleuve saint, forment un foyer de putré-
faction d'où sort le fléau. Le fléau voyage alors 
avec les pèlerins de la Mecque et avec eux se ré-
pand, se communique et infeste. 

C'est pourquoi, ce jour-là, les agents de la sé-
curité el de la santé veillaient ensemble, tous 
amis el pillards, fais .nt en même temps et con-
fraiernellement la police et leurs affaires. Ils ont 
l'œil sur toutes les mains et sur tous les visages. 

Camille, que ce spectacle de la caravane éton-
nait, intéressait, s'était jeté en pleine foule commo 
en pleine eau. Pour être Parisien, il était sincère-
ment badaud, et u'était pas badaud à demi. Tout 
entier au défilé biiarre, et des yeux el des oreil-
les, il ne remarquait pas la persisiance d'un per-
sonnage h le considérer et à le talonner. Ca 
personnage ne le quitta pas plus du pied que 
da la prunelle; car lorsque Camille, rassasié 
et saturé, revint à l'hôtel de Paris, il y revint 
accompagné à distance. 

Camille, rentré dans sa chambre, le personnage 
dialogua un instant avec le palron de l'bôlel ; puis 
tous deux montèrent et se dressèrent en face da 
voyageur dans sa chambre. 

Le policier du Pacha, car c'en était un, avait la 
physionomie basse et myslérieus-' ; l'hôtelier avait 
le visage pâle el contrarié. 

— Que voulez-vous ? interrogea Cimille assez 
intrigué de la doubla visita de son maître d'hôtel 
et de l'inconnu. 

— Monsieur, balbutia l'hôtelier, est un agent de 
police de la santé. 

— Mais je suis bien portant, très bien portant 
même, dit Cimille qui ne comprenait pas ce qu'il 
pouvait avoir à démêler avec un pareil fonction-
naire. 

— Vous le croyez? Vous vous trompez, monssir. 
Allah Akbar 1 
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tes les semonces. 

» Le tribunal qui a condamné jusqu'ici 
sur un seul témoignage d'enfant vicieux, 
n'en trouvant pas même un, se regarde et 
acquitte le dernier. 

» Ce fui comme la dernière charrelle du 
9 thermidor, arrêtée sur le chemin de l'é-
cbafaud. 

» On nous télégraphie : 

« Beaune, 17 octobre, 10 h. matin. 

» J'ai assisté hier soir à un spectacle 
j» inoubliable. Les enfants, témoins accusa-
is teurs dans l'affaire de Cîteaux, ont al-
» tendu à In sortie de prison le frère Gros, 
» l'ont tous entouré et ont demandé comme 
» une faveur de lui serrer la main. 

» Ils l'ont accompagné ensuite en triom-
9 phe jusqu'à la maison où il est allô de-* 
» mander l'hospitalité.i L'un de ces enfants 
» s'est écrié : « Nous sommes des miséra-
» rabies d'avoir fait ce que nous avons 
» fait. » . -—— ' .... !L^^?rr~-

» L'émotion est profonde dans la ville. 
» ANGELI. » 

«ÎÎIBSV! 9b 10*1891 ub » ai 10 
ëc ts.!" 
Incendie d'un navire 

On écrit de Calais : 
« Le vapeur pétrolier Ville de-Calais, ap-

partenant à la maison Paix, de Douai, 
amarré au bassin à flot, avait fini, mardi, 
dans l'après-midi, le transbordement de son 
chargement de pétrole devant partir mer-
credi pour Neweastle, a -/ait commencé à em-
barquer son lest, lorsque, vers 9 heures du 
soir, le capitaine en second et le 3" mécani-
cien descendaient dans la cale. Quelques 
instants après, une énorme colonne de feu 
s'élevait à plus de 100 mètres, et une formi-
dable détonation se faisait entendre. On 
suppose qu'un de ces deux malheureux 
aura voulu allumer un allumette qui a mis 
le feu au gaz de pétrole resté dans l'un des 
compartiments d'une cloison étanche. 

» Les effets de la commotion ont été ter-
ribles. Les vitres et les cheminées des cons-
tructions environnantes ont été brisées ainsi 
que les glaces des wagons en stationnement 
près de la gare. Le bruit de l'explosion a 
été entendu jusqu'à Boulogne et Douvres. 
Les rues de la ville sont jonchées d'éclats 
de verre. Des plaques de tôle arrachées au 
navire ont été projetées à plus 500 mètres 
de distance. Le cadran de l'horloge de l'an-
cien hôtel de ville s'est fendu. 

» L'équipage de la Vill* de-Calais était 
composé de vingt-neuf hommes dont neuf 
heureusement étaient seuls à bord au mo-
ment de la catastrophe. Trois d'entre eux, 
le capitaine en second, le troisième mécani-
cien et le matelot de que-rt sont morts. L'un 
d'eux a eu la tôle séparée do corps, un au-
tre le ventre ouvert. Le mousse et un novice 
étaient couchés à l'avant. Réveillés en sur-
saut par la détonation, ils se jetèrent en 
chemise à l'eau où ils furent sauvés. Un 
matelot, ayant les deux jambes brisées, a 
été transporté à l'hôpital. 

» Le vapeur est partHgé en deux. Des 
fragments de tôle pesant plusieurs centaines 
de kilogrammes ont été projetées à des dis-

nant les provisions et de l'huile, a brûlé 
toute la nuit. L'arrière, contenant la ma-
chine, est intact. 

» Deux dames, parentes du capitaine, qui 
étaient dans la chambre, en ont été quittes 
pour la peur. 

» Heureusement le temps était des plus 
calmes, car le bassin rempli da navires char-
gés de bois aurait pu prendre feu. 

» La population est arrivée en foule. Les 
autorités maritimes civiles et militaires sont 
restées sur les lieux avec des détachements 
du 8* de ligne, du 15 d'artillerie, des doua-
nes et des pompiers. 

» La Ville-de-Calais est assurée pour 
800,000 froncs. » 

- ;., ~>™<xa«=r*- !' 

VOYAGE DE L'EMPEREUR GUILLAUME 

L'empereur d'Allemagne a visité hier les 
ruines de Pompéï. Parti de Naples à 8 
heures du malin, il est rentré à onze heures 
et demie. , s efjiooha au'i 

Sans quiller la gare, il a repris la ligne 
de Rome, où il est arrivé hier soir à 6 h. 

A son intention, il y a eu de nouvelles 
illuminations et feu d'artifice au Forum. 

Il doit quitter aujourd'hui Rome pour 
rentrer dans ses Etals. 

L'empereur Guillaume a, dit-on, exprimé 
le désir que les autorités ne viennent pas le 
saluer à la gare. 

A Florence, son frère Henri le quittera. 
Le prince couchera dans son wagon qu'on 

détachera du train impérial el continuera sa 
route sur Vienne. 

É fEâlilE 

LE PAPE ET L'EMPEREUR GUILLAUME 

Au moment où Guillaume est sorti de son 
entrevue avec le Pape, dit le correspondant 
de la Paix, il paraissait plus rouge et plus 
gêné que jamais. 

Après avoir pris congé de Sa Sainteté, il 
monta allègrement chez le cardinal Ram-
polla qui le promena à travers les salles du 
Vatican. H ne répondait rien au cardinal 
qui lui servait de cicérone. S ins doute il 
était fatigué et ennuyé de la corvée, et il 
aspirait à retourner au Quirinal où il est le 
maître. 

Le correspondant du Monde télégraphie: 
a On est justement préoccupé au Vatican 

du changement d'altitude de l'empereur 
Guillaume depuis l'audience pontificale; 
jusque-là, cette attitude avait été parfaite-
ment correcte, mais après l'incident qui, 
par l'indélicatesse préméditée du comte 
Herbert de Bismarck, a interrompu l'entre-
tien particulier de Léon XIII avec Guil-
laume II, surtout après le banquet du Qui-
rinal où le soir même de l'audience, l'Em-
pereur a paru consacrer l'usurpation des 
Etats de l'Eglise, en parlant de Rome comme 
capitale de l'Italie, il est impossible de ne 
pas noter dans les paroles et les actes de 
l'empereur Guillaume une contradiction qui 
ne peut être que sévèrement jugée. 

vous le dis sous 
toute réserve, de l'intention qu'aurait le Sou-
verain Pontife de renouveler solennellement 
ses plus fermes protestations en faveur des 
droits imprescriptibles du Saint-Siège, afin 
de dégager nettement sa politique loyale et 
constante de la politique à double face de 
M. de Bismarck. » 

Le correspondant de l'Observateur fran 
çdis constate le déplorable effet produit par 
l'indélicatesse du comte de Bismarck et il 
ajoute : y; ., , . ■ " 

« Une autre circonstance a ému pénible-
ment le monde politique Je liens de 
source certaine que M. Crispi a avoué à un 
ambassadeur que l'Empereur n'a pas ré-

I pondu aux considérations du Pape sur la 
| question pontificale, mais que Guillaume II 

aurait dit, à propos du Code pénal, qu'il n'a 
pas encore force de loi et que les articles 
incriminés pourront être modifiés. 

» Ce qui a augmenté l'irritation des ca-
tholiques, ce sont les toasts portés par le Roi 
el l'Empereur au Quirinal. » 

Samedi, 13 octobre, M. Herbert de Bis-
marck a été reçu en audience particulière 
par le Pape. Tout le monde a été frappé de 
la longueur de cette entrevue. « L'Empe-
reur, disait un prélat malin, n'a eu que 
vingt minutes; M. de Bismarck a voulu une 
heure et demie. » 

« Les uns disent, raconte X Observateur f 
que M. de Bismarck a donné l'ordre de ne 
pas laisser durer la visite de l'Empereur, 
parce que le souverain n'avait pas à négo-
cier ni à engager sa responsabilité. C'est 
lui, M. de Bismarck, qui est chargé de ces 
questions délicates. D'autres vont jusqu'à 
déclarer que M. de Bismarck ne veut pas 
qu'un autre gâte son jeu par une impru-
dence ou un engagement. » 

La Germania de Berlin, organe du parti 
catholique, confirme cette nouvelle et donne 
sur cette entrevue les détails suivants : 

« L'audience a duré une heure et demie. 
Le Pape exposa longuement la situation de 
la Papauté et de l'Eglise catholique en 
Prusse. D'après des renseignements puisés 
à bonne source, dit le correspondant du 
journal catholique allemand, le Pape aurait 
tenu un langage très clair et très ferme 
concernant l'humiliation du Saint-Siège par 
l'Italie en conséquence de la triple alliance. 

» Les impressions sont diverse», la mau-
vaise domine. » 

Guillaume est un souverain absolu et peu 
endurant; nous ne croyons pas qu'il se 
laisse ainsi tenir en laisse par le fils du 
Chancelier. Volontiers, il lui aura passé la 
corvée désagréable de discuter les questions 
délicates, cela ne prouve pas que le négocia-
teur soit aussi l'inspirateur. 

Cette seconde entrevue aurait eu, ce qui 
est assez naturel, le même résultat que la 
précédente : « Indifférence pour la question 
romaine proprement dite, promesse de faire 
attérruer le conflit ecclésiastique. » 

En résumé, les catholiques, à Rome, sont 
mécontents de l'Allemagne; la France n'a 
pas à s'en plaindre, et nous terminerons 
par ce mot d'un diplomate étranger : 

« Les fautes commises nar vit „ 
et par l'Italie officielle Cux^T" 
la France et aux catholiques q? 
d.plomaiique le mieux conduit V 8Va'1 

NOUVELLES MILITAIRES 
ADIEUX DE L'AMIRAL DDPETIT-THOUARS 

L'amiral Dupetit-Thouars, appelé ,nftl mandement de l'escadre d'évolution ? ?T 
Méditerranée, a quitté hier la préfecture .T 
Toulon, où il est remplacé p., |iïd» 
Charles Duperré. P laœiral 

Voici le texte de l'ordre du jour qu'il v
ien

, 
d adresser au personnel placé sous L 
ordres : 

« Au moment de quitter le commanda 
ment du cinquième arrondissement mari 
time, j'adresse à messieurs les chefs de se!" 
vice, aux officiers, fonctionnaires sous 
officiers, marins, soldats et agents'du DeV 
sonnel ouvrier, mes adieux et mes remer" 
ciements pour le concours qu'ils m-ûn", 
donué. ■ .- u' 

» Je fais des vœux pour le développement 
de notre état naval, et je compte qU9 tous 
tiendront à honneur d'aider l'honorable effi. 
cier général désigné pour me succéder dans 
la tâche élevée qui lui est confiée. 

» DDPETIT-THOUARS. » 

CHRONIQUE LOCALE 
ET DE L'OUEST 

1 IQOitûl 
VILLE DE SAUMUR 

Vaccine gratuite 

Le Maire de la ville de Saumur informe 
ses. concitoyens qu'un service de vaccina-
tions gratuites aura lieu à partir du lundi 
22 octobre, à la Mairie de Saumur, de 2 à 
3 heures de l'après-midi, salle de la Justice 
de Paix. 

Saumur, le 19 octobre 1888. 
Le maire, J. COMBIER. 

vl 90 in9l(lSajT 91 SUD lisTJOS o H»TO 9.1 

M. Merlet, député de Meine-et Loire, a 
déposé sur le bureau de la Chambre une 
pétition signée de 130 cultivateurs de la 
commune des Rosiers, tendant à l'établisse-
ment de droits protecteurs sur les chanvres 
et autres textiles étrangers. 

LA CLASSE 1887 

Ainsi que nous l'avons annoncé, les dates 
d'appel de la classe sont fixées définitive-
ment au 5 novembre pour les 5,000 hom-
mes de la deuxième portion, et aux 10 el 12 
pour ceux de la première. 

Rappelons, par ta même occasion, que 
c'est à cette première date que seront convo-
qués, pour leur période d'instruction, le» 

) dispensés de l'article 17, et qu'enfin c'est la 
| 14 novembre, au soir, que seront libérés les 
1 engagés conditionnels partis en 1887. 

C'était le policier qui, duos un mélange de mau-
vais français, de petit nègre el de turc, entrait 
dans la conversation. 

— Que diable voulez-vous dire avec votre Allah 
Akbar ? 

— Il veut dire, espliqua l'hôtelier: Dieu seul 
r T '1M ÎC II ,85 

est le plus grand. 
— Et je le sais aussi bien que lui. Il m'a fait 

peur avec son o'toman. Quant à me tromper sur 
ma sanlé, c'est autre chose. Allons-nous recom-
mencer ici comme avec les arracheurs de dent» 
napolitains ? 

— Monssir se trompe. 11 est sérieusement 

pincé. 
— Comment, pincé? Pincé de quoi? 
— Du choléra bleu. 
— Heio ? du choléra ? et bleu encore ? Un cho-

léra de cette nuance doit être terrible. Ah ça ! 
n'insistez pas. Je me porte à merveille et je ne 
me sens qu'une faim canine. 

— Monssir le croit, laissa tomber le policier 
avec on sourire d'ironique pitié. Monssir est allé 
se frotter à la caravane des Hadjis. La caravane 
apporte presque toujours le choléra... 

— Ah 1 elle apporte le choléra ? Elle charrie, 
là, une belle marchandise ! 

— El, en louchant quelque pèlerin ou quelque 
bagage, monssir a pris le mil asiaiinue, certaine-
ment. 

— Et où voyez-vous cela, vous ? et quel est d'a-
bord votre droit à le voir ? 

— Je suis de la police sanitaire, comme vous 
l'a dit monssir l'hôtelier. Ma charge m'oblige à 
découvrir les gens atteints de la contagion et à les 
isoler. Vous avez, je crois, traversé la première 
période de l'affection cholérique, celle de coliques 
sourdes précédant les syncopes... 

— Je n'ai, Dieu merci, eu ni coliques sourdes 
ou autres, ni syncopes... 

— Monssir a peut-être raison. Allah Akbar) 
car, monsieur porte déjà les plaques bleuâtres da 
la deuxième période, la période du choléra con-
firmé, algide, cyanique ou asphyxique. Monssir doit 
avoir les ongles livides et presque noirs ? 

Camille regarda ses ongles avec épouvante. Us 
étaient parlaitement roses et frais. Avec un sou-
rire joyeux il les montra à l'agent. 

— Regardez, animal ! 
Il pensa que l'Egyptien ne comprendrait rien à 

celle qualification toute française. 
— Et où diable, continua t-il, voyez-vous que 

je porte déjà des plaques bleuâtres ? 
— Mais à la joue. 
— Ah joue? 
Camille se précipita devant sa glace et se mit à 

rire à gorge déployée. 
— Ça, dit-il, uoe plaque du bleu de votre cho-

léra ? Je ne m'en effraie pas. C'est la suite d'une 

brûlure, d'une brûlure de poudre d'artifice. 
En effet, la joue gardait encore la trace du pé-

tard de l'Indépendance hellénique. 
L'agent sanitaire prit une physionomie sou-

cieuse. 

— Monssir veut me mentir ou il s'abuse. Cette 
plaque est bien un des symptômes de la seconde 
période du choléra bleu. Monssir ne tardera pas 
à avoir un hoquet prolongé dans l'épigsslre et des 
crampes dans les mollets. Il sentira sa face froide 
et couverte de viscosités, «on œil terne s'enfoncera 
dans l'orbite, ses ongles deviendront livides et ses 
doigts ridés. La respiration sera anxieuse et 1 ha-
leine glacée. Le nez commencera à tomber en 
grangrène; votre voit s'éteindra; votre intelli-
gence s'obscurcira. Vous serez saisi du hoquet 

coovulsif et vous mourrez bientôt dans uo calme 
apparent. 

Camille, pour le coup, était vert. Il lui semblait, 
à chaque symp'ôma détaillé par l'Égyptien, qu'il 
le ressentait réellement, et cette mort dans un 
calme apparent le figeait jusqu'à la moelle des os. 
Cependant, certain de l'origine de la fameuse 
plaque, il reprenait le dessus sur les faiblesses de 
sa sensibilité exagérée. 

— Ah ça ! mon bôte, dil-il en s'adressa^ à 
l'hôtelier, cessons celle funèbre plaisanterie. 

— Hélas ! Plût à Dieu que c'en fût une. El vous 
me mettez dans un bien vilain cai ! Un cholérique 

I à motel, c'est le sauve-qui-peut de la clientèle 

5 présente... . 
- Oui, c'est fâcheui, murmura l'agent da » 

santé, mais vous allez isoler et interner, qnelq«J 
jour?, le voyageur dans sa chambre. Ce na Pj 
être long, pour la vie ou pour U mort. Vous |e 

répondez au Pacha. Si vous désobéisse?, m\ 
vez quelles terribles conséquences s'ensuivra 

pour vous. Je reviendrai. . 
- Vous êles fou, raoosieur de U santé egyp 

tienne ! Ce bleu à la joue m'a été fa» ?" °
AjW

. 
tard d'artifice. En voici la prouve. J'arrive 

nés, et... lisez, d'ailhurs. .0[in{g 
Camille lendit au policier le diplôme en ^ 

formes qui le nommait artificier de Sa ^ ^ 
Hellénique Georges I». 11 souriait douce^ ̂  

pensée de l'éclaircissement qui a"8'1 '9I
 jtt 

parchemin et de la liberté que devait lu 

celle pièce à conviction. jef^"' 
L'agent sourit aussi, mais d'un s0".rire ,„ita 
- Obloh! Alkh Akbar t voici bi<o 

affaire ! Monssir l'hôte, je vous rfCmm**
 lt

 C«c> 
fermer le voyageur à double clef mainte ^

 )} 
ne me regarde plus seul. Il f<u« q0a 1 '

 i0
. Mai»' 

police de sûreté. Nous viendrons dei ^ ̂
 plaJ 

prenez bien garda au monssir atliflciar-

dangereux encore qu'un cholérique-
(A suW-



LA CLASSE 1886 

sait que la classe incorporée dans 
&

e
 Tannée dernière a été appelée ' 

'Se sous les drapeaux et qu'il n'y 8 

tout 
a pas 

l
Atseconde portion du contingent. 

apprenons que M. de Freycinet va 
over prochainement, dans leurs foyers, 

h l o°° h°mmes d9 ce,,e c,fl9se eyaDt 
!
 ropH 13 mois de service et ayant tiré 
lCC0 Juéros les plus élevés lors du tirage au 

sort. 
MMMBI 
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LES VINS EN MAINE-ET LOIRE 

On écrit de Saumur à la Revue vinicole, à 
I,date du 18 octobre: 

t
 Comme nous l'avons dit déjà, les prix 

iieo hausse. . 
, On cote: Vins rouges: Souzay et eovi-

ons
 155 fr. — Champigoy, 165. — Var-

,ins, 145. — Bourgueil, 165. — Restigné, 
35,'— Cbinon, 130. — Eau-de-vie (l'bec-

loliire), 50. — Vinaigre devin, 25. 

» Vins blancs: Ordinaires, environs de 
Saumur, 90 à 100. — Saint-Léger et envi-
ons 250 à 260. — Varrains et environs, 
(15 a 120. — Le Puy-Notrre-Dame et en-
tirons, 85. — La Vienne, 80. » 

CHAPELLE N.-D. DES ARDILLIERS. 

Demain dimanche, 21 octobre, Fête en l'honneur 

du saint Rosaire. 

i" m'sse à 6 heures 1/4; grand'messe et expo-

silion du T. S. Sacrement à 8 heures. 

A 4 heures 1/4, vêpres; sermon prêché par M. 

l'abbé Jubeau, vicaire à Saint-Nicolas ; procession 

du T. S. Sacrement et salut soleonel. 

D'heure en heure, à partir de la grand'messe 

jusqu'aux vêpres, on récitera le chapelet, les lita-

nies de la T. S. Vierge, et on chantera des canti-

ques. 
Toutes les personnes chrétiennes sont invitées à 

Tenir, en ce jour, à Notre-Dame des Ardilliers, afin 

da faire leur pèlerinage et d'unir 1 un prières à 
celles de la sainte Eglise. 

qu'inutiles, depuis la guerre du Tonkin jus-
qu'aux palais scolaires et à la Tour Eiffel, 
nous comprendrions parfaitement les ré-
flexions de nos adversaires et nous serions 
de leur avis. 

» Mais nous nous étonnons aujourd'hui 
de voir que les républicains se font un titre 
de gloire de laisser aux cléricaux la liberté 
de dépenser leur argent comme ils l'en-
tendent. 

» Les républicains sont-ils donc maîtres 
des bourses de tout le monde ? » 

oiiooi 

-—- UT" DE CHOLET 

La grève de Cholet est termine. 
Les quatre fabricants de tissage à la main 

ont accédé aux désirs des ouvriers. Le tarif 
modifié a été accepté. Le travail a repris im-
médiatement. 

La grève des tisseurs à la mécanique est 
également terminée. Presque tous les ou-
vriers sont rentrés dans les ateliers. 

ASSEMBLEE DE VILLEBERNIER 

La deuxième assemblée de Villebernier, 
dite de la Saint-Mainbeuf, aura lieu de-
main dimanche 21 octobre. 

ANGERS.—On assure que 80 concurrents, 
quatre-vingt, postulent au ministère de la 
justice pour obtenir le poste de président du 
tribunal de première instance d'Angers. 
C'est dire combien on fait peu de cas de la 
hiérarchie; car ne serait-il pas plus naturel 
et plus équitable de penser que le magistrat 
le plus voisin serait promu, conformément 
aux droits acquis par d'anciens services? 
Point du tout, ils sont là-bas 79 au moins, 
qui n'ont d'autre titre que la brigue et la 
faveur! [Union de t Ouest.) 

Jeudi 

CRAND-THÉATRE D'ANGERS 

soir, après la représentation de 
Mignon, le public angevin a été appelé à 
voter sur l'admission des quatre artistes sui-
vants: M. Nazat, second ténor; M"" Nazat, 
première dugazon ; M. Malzac, première 
basse, et M. Garnier, seconde basse. 

1 Çe dernier seulement a été reçu à la près-
qu'unanimité des suffrages, 61 voix sur 63 
Notants. Les trois autres ont été refusés. 

i 

LE GÉNÉRAL BOULANGER CANDIDAT EN INDRE» 

IT-L01RE 

La Patrie annonce que dans un grand 
nombre ue départements des adresses ont 
été envoyées au général Boulanger pour le 
solliciter de présenter sa candidature aux 
élections générales de 1889. 

Il parait que Xlnlre tt Loire s'est distin-
gué et que de nombreux électeurs ont de-
mandé au général de vouloir bien disputer 
aux électeurs de M. Wtlson les suffrages ré-
publicains. 

Ont fait la même demande : le Pas-de-
Calais, le Jura, la Somme, le Loir-et Cher, 
l'Eure-et-Loir et la Vienne. 

L'Intransigeant ajoule que « d'autres dé-
partements suivront le même exemple d'ici 
l'année prochaine. » Cette information res-
semble fort à un appel. 

U LIBERTE SELON LES RÉPUBLICAINS 

On lit dans le Journal de Maine-et-Loire : 

« Certains journaux républicains d'An-
gers signaient l'inauguration d'un patronage 
en faveur des jeunes apprentis, dans la 
P°ulre, pour montrer que les cléricaux 
jouissent d'une grande liberté sous la R. F. 

» Comme ils sont généreux à l'égard de 
'euri adversaires, ces bons républicains! 
Les francs-maçons peuvent à leur aise se 
, unir et former ensemble des associations 
perses ; les membres du gouvernement 

ip p
roil de gaspiller les finances du pays ; 

jgjjrévy, i
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 Wilson d'Indre-et-Loire el 
,8 disons de la commission du budget ont t 

les ''
bfirtô

 P
our

 opérer des tripotages, el 
j .^'heureux cléricaux n'auraient pas le 
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n
 de constituer la moindre société? 

comttant 'es ciéficaux paient leurs impôts 

tond038169 aulres« et- dans le9 œtmes qu'ils 
Cou "

8 nonl
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Dt °rdinQiremeD' re" 
jj '8 au budget de l'Etat ; par conséquent 

n«'nuisent qu'à leur propre bourse, 

ils a à ' exemple du gouvernement actuel, 
fjçj ^K^entaient chaque année les charges 
f
«ce à

 lheureu
* contribuables pour faire 

•ant d'entreprises aussi ruineuses 

NANTES. — Le maire de Nantes vient de 
prendre l'arrêté suivant : 

« Considérant que le nombre des ven-
deurs sur la voie publique augmente sans 
cesse; que les déballages se multiplient 
et que l'usage d'annoncer par cris la mar-
chandise à vendre se généralise de plus en 
plus ; 

» Considérant que la liberté du com-
merce doit se concilier avec les nécessi-
tés de l'ordre public et du repos 'des habi-
tants ; 

» Considérant que l'annonce par cris du 
nom de la chose vendue et de son prix, suf-
fit aux besoins du commerce ; 

» Considérant que si le vendeur ambu-
lant a besoin de signaler sa présence en 
criant sa marchandise, il n'en est pas ainsi 
du vendeur qui stationne à poste fixe ; que, 
de même, les cris accidentels et passagers 
sont tolérables pour les habitants, tandis 
qu'il en est autrement des cris continus et 
qui partent toujours d'un même point; 

» Considérant qu'il y a urgence; 
» Arrêtons : 

» Art. 1". — Il est interdit à tout ven-
deur qui stationne sur la voie publique de 
crier sa marchandise. 

» II est également interdit aux marchands 
ou déballeurs d'annoncer par cris leur mar-
chandise sur la voie publique, soit de l'inté-
rieur de leur magasin. 

» Art. 2. — Les vendeurs ambulants 
pourront crier leur marchandise pendant 
qu'ils circulent, à la condition de ne pas 
limiter leur circulation à une seule rue ou 
place. 

» Ils devront se borner à annoncer le 
nom ou le litre de la chose vendue et son 
prix. 

» Les réclames ou commentaires par cris 
ou à haute voix leur sont interdits. 

» Art. 3. — Les dispositions qui précè-
dent s'appliquent aux vendeurs de journaux 
ou autres publications, dessins, etc., comme 
à tous autres vendeurs. » 

barreau de Cognac, se présentent au nom 
des prévenus et demandent à faire entendre 
des témoins qui prouveront que c'est la 

Compagnie des allumettes elle-mêm$ qui s'entend 

avec les colporteurs pour faire vendre des allu-

mettes de contrebande, et pour envoyer ensuite, 
à coup sûr, dans chaque maison indiquée, 
ses agents qui verbalisent... à son protit. 

Cette complicité entra la Compagnie qui 
exerce le monopole et les colporteurs d'al-
lumettes de contrebande, a été vigoureuse-
ment flétrie psr M. Cunéo d'Ornano, qui a 
obtenu du Tribunal, malgré quelques résis-
tances, l'audition des témoins appelés. 

Ces témoins donnent les plus curieux 
détails sur la complicité qui existe entre les 

colporteurs d'allumettes de contrebande et les 

agents de la Compagnie générale des allumettes. 

M. Cunéo d'Ornano propose même de 
faire entendre d'autres témoins pour que la 
lumière soit plus complète encore sur ce 
trafic scandaleux. 

Le président répond que la lumière est 
suffisamment complète, mais que, malgré 
tout, aux termes de lâ loi, si immoraux que 

soient les moyens employés par la Compagnie , 

la Tribunal ne peut éviter de condamner 
les contrevenants qui lui sont déférés. 

Les contrevenants ne sont condamnés 
qu'à 20 fr. Le procureur de la République 
a demandé à M. Cunéo d'Ornano une 
plainte motivée. Et certainement cette af-
faire ne s'arrêtera pas là. 

 ■- u m i uni ! I 

BULLETIN FINANCIER. 

Paris, 19 octobre. 

La reprise se poursuit avec lenteur, mais aussi 

avec une grande régularité. Le 3 0/0 s'élève à 

82.62; le 4 1/2 0/0 à 105.80. 

L'action du Crédit Foncier fait preuve de fer-

meté à 1,370. Dans ses deux dernières séances le 

conseil d'administration a autorisé pour 11 mit-

lion* 987,445 fr. de nouveaux prêts, dont 7,897,400 

francs en prêts fonciers et 4,090,045 en prêts com-

munaux. 

La Société Générale est tenue à 477.50. 

La Société de Dépôts et Comptes Courants est à 
608 75. 

On négocie activement la Banque d'Escompte à 
510 et 511. 

L'actioo de Panama monte à 288. De nombreu-

ses demandes sont toujours à noter sur l'obligation 

à lois de la compagnie qui se traite à 345 et que 

l'on ne tardera pas à payer plus cher. 

La Compagnie Transatlantique a des demandes 

à 550 el 552 50. 

L'obligation de Porto-Riro oscille entre 294 et 

295. Il est à remarquer que ce litre a, non-seule-

ment une première hypothèque et la garantie de la 

province de Cuba, mats encore la garantie absolue 

de la Métropole. Il est donc assimilable eu tous 

points à la rente espagnole. 

Achats très suivis en obligations des Chemins de 

fer Economiques au pris de 366.50. 

LE MONOPOLE DES ALLUMETTES 

Un curieux procès devant le Tribunal 
correctionnel de Cognac : 

Mercredi, divers propriétaires étaient 
assignés à la requête de la Compagnie gé-
nérale des allumettes, qui réclamait con-
tre eux une condamnation à la suite de pro-
cès-verbaux constatant que ces propriétaires 
avaient eu des allumettes de contrebande. 

Mais à l'audience, MU. Cuuéo d'Ornano, 
député, et Fragonard, tous deux avocats du 

Des gens bien Impatients, ce sont ceux 

qui soutirent de douleurs, rhumatismes, névral-

gies, migraines, maux de dents, etc.; il leur faut 

un remèd" qui soulage immédiatement; le Baume 

Victor leur ren ira. infailliblement ce service. Ce 

précieux Imiment contre les douleurs coûte 2 fr. 

dans les pharmacies. 

EPICERIE CENTRALE 

28 et 30, rue Saint-Jean, Saumur 

Théâtre de Saumur 
Direction : JUSTIN NËB 

LUNDI 22 Octobre 1888 

BARBE-BLEUE 
Opérette en 3 actes et 4 tableaux, 

de MM. MEILHAC et HALÉVÏ, musique d'OrFEKBACH. 

S'adresser, pour la locatioo, chez M. COURANT, 

rue da la Comédie. 

 iTiran 1 i 

Salle da (Cirque 

ASSOCIATION ARTISTIQUE^ D'AHGERS (12- AHHHE;. 

DIMANCHE 21 OCTOBRE 1888, 

à 1 heure 1/2 très-précise 

310» Concert ponuValve (2« de l'aboinemeBt) 

M. PAUL WEBER VIOLONCELLISTE 

1° Ouverture de Lodoïska (Cberubioi). lr" audi-

tion. 

2° Troisième concerto pour violoncelle avec 

accompagnement d'orchestre (G. Goltermann}. — 

Andante, allegro molto moderato. — Le solo par 

M. P. Weber. 
3° Symphonie (J. Svendsen). — Molto allegro, 

andante, alleeretio scherzand >. liante. 

4° Ballet divertissement d'Henri VIII (Saint-

Saèns). — Introduction, mtrée des clans, idylle 

écossaise, danse de la Gtpsy, gigue et final. 

L'orchestre sera dirigé par M. Gustave LKLONG. 

r. ANDRIEUX 

BAISSE I>E PRIX 

Sucre, 1 fr. 05 le kilog. 

Huile de Colza épurée, 35 cent, le 
1/2 kilog. 

Bougie Japonaise bonne qualité, 70 cent, 
le paquet. 

Eviter les contrefaçons 

LESSIVE-IRIS 

Nous engageons à ne pas confondre 
la véritable Lessive-Iris avec les nom-
breux produits vendus sous le nom de 
Lessive parfumée à l'iris ou à la violette, 
et qui ne sont que de grossières imita-
lions sans aucune valeur hygiénique et 
antiseptique. 

Grand Théâtre d'Ange». 

Samedi 20 octobre 

Barbe-Bleue, opérette. 

Dimanche 21 ctùkre 

Mignon, opéra-co uiqu«. 

MME veuve PETIT PERRAULT continuera 
les travaux entrepris par son mari, dans te 
même local, 80, rue d'Orléans, sous la di-
rection de son gendre, M. HENRI PELOU, 

géomètre-experl à Saumur. 
M"" PETIT ose espérer que la clientèle, 

acquise par l'urbanité et la bonne exécu-
tion des ouvrages de M. Petit, lui restera 
fidèle. 

ET MALADIES DE LA MATRICE 

sûrement enrayées et guéries par le nouveau trai-

tement du 

Docteur B« Pellotier 
de la faculté de Montpellier, cabinet, 8, rue 

Boussairolles.. 

Paiement des honoraires après gnérlson. 

Le Docteur donnera ses consultations à: ANGERS, 

hôtel d'Anjou, le mercredi 24 octobre ; SAUHTJH, 

grand hôtel de Londres, le jeudi 25 octobre. 

Le Docteur revient tous les 2 mois visiter ses 

clients. 

Précaution 

Quand la bouche d'une jolie femm* est flétrie, 

il est aussi difficile de lui rendre sa fraîcheur que 

de redonner son éclat à une fleur étiolée, et 

encore la fleur retrouve-l-elle parfois quelques 

souffles de jeunesse qu'on pourrait app b r son 

chant du cygne. N'attendez donc pas, ô char-

mantes jeunes femmes, que votre bouche, ce ie 

adorable fleur animée digne de toute votre sollici-

tude, soit flétrie pour faire un usage quotidien du 

fameux Elixir Dentifrice des RR. PP. Bénédictins 

de l'Abbaye de Soulac qui, en préservant vos dénis 

de toute atteint», leur conservera toujours leur 

frsîcheur et leur éclat. 

Agent Général: A. SEGUIN, BORDEAUX 

Elixir : 2, 4, 8, 12 et 20 fr. 

Poudre : 1.25, 2 et 3 fr. 

Pâte : 1.25 et 2 fr. 

Se trouve chez tous les Parfumeurs, Coiffeurs, 

Pharmaciens, Droguistes et Merciers, etc. 

PILULES GICQUEL 
Souveraines con.tr» 

Constipation, Bile, Glaires 

Maux d'Estomac 

Manque d'Appétit, Maux de Tête 

Etourdissements 

Douleurs, Rhumatismes 

V 50 la boîte. — Dans toutes les Prarrnacies. 

lia a 
RIBOULET 

PAUL GODRT, propriétaire-gérant. 



Elude de M" GAUTIER, notaire 

à Saumur. 
— h omlJBëp 

PAH ADJUDICATION, 

En l'éluda et par le minis'ère de 

M8
 GAUTIER, notaire, 

Le SAMEDI 27 octobre 

1888, à midi, 

^jroAanasiO'i) *■ j^'a*
 ç

ttàJAll ta OAHJ* 

mm. i^xsioiv 
Située à Saumur, 

Rue de Bordeaux , n° 55; 

AVEC JARDIN 

S'adresser, pour traiter avant l'ad-

judication, à M* GAUTIER, notaire. 

Etude de Ma AUBOYER. notaire à 

Saumur, place de la Bilange, 23, 

A VENDRE PAR ADJUDICATION 
A Saumur, en l'étude de M" Auboyer 

Le LUNDI 5 novembre 1888, à 

1 heure du soir, 

Située à Saumur, 

Quai de la Marine, u° 2, 

AVEC COURS, ÉCURIES ET REMISE. 

On peut traiter avant l'adjudica-

tion. 

S'adresser à Me
 AUBOÏER, notaire. 

Etude de M» PAUL PP.OUX, commis-

saire-priseur de l'arrondissement 

Tde Saumur: Ittt» 90D 

COUPES 

DE »01S TAILLIS 
Et pieds de Chênes 
Situées sur la Terre de Brézé, 

Station de Brézé - Saint - Cyr • en-

Bourg [Maine-et-Loire). 

Ces Coupes sont à exploiter en i888-1889 

Ensemble: 66 hect. 89 ares 86 cent. 

Les Bois des Bas sont à la distance 

de deux kilomètres du canal de la 
Dive. 

Les Bois des Hauts et d s Bas sont 

à la distance de quatre kilomè res de 

la station de Brézé (ligne de Poitiers 

à Saumur), et à douze kilomètres de 

la ville de Saumur. 

Vente des Coupes de ISS S 

Trente-six hectares cinquante-cinq 

ares soixànle-sept cen'iares, conte-

nant 519 anciens, 373 modernes, 

309 cadets, 222 balivettes. 

Vente des Coupes de assis 

Trente hectares trente-quatre ares 

dix-neuf centiares, contenant 314 

anciens. 348 modernes, 453 cadets 

742 balivettes. 

Totaux: Soixante-sis hectares qua-

tre-vingt-neuf ares quatre-vingt-six 

cen'iares, contenant 833 anciens, 721 

modernes, 762 cadets, 964 balivettes. 

L'acquéreur aura la faculté de faire 

du charbon sur les emplacements dési-

gnés; il pourra également écorcer. 

On pourra, au gré de l'acquéreur, ne 
traiter que pour les Coupes comprises 

dans l'Exercice 1888-89. 

S'adresser, pour les renseigne-

ments, à M. EPOUDRIT, régisseur de la 

Terre de Brézé. 

ON DEMANDE une bonne ou-

vrière annvètense pour un 

magasin do nouveautés 

VENTE DE MEUBLES 
Aux enchères publiques,^ 

Le LUNDI 2i octobre 1888, à une 

heure du soir, et jours suivants, s'il y 

a lieu, à Saumur, Salle des Ventes, 

rue d'Orléans, n° 55, 

Il sera vendu : 

Bois de lits, armoires à glaces, 

buffets, tables, c mmodes, bureaux, 

bibliothèque, lits en fer, canapés, un 

ameublement de salon style. Louis 

XVI, comprenant quatre fauteuils et 

deux chaises, fauteuils, chaises en 

chêne Bculpté et autres, glaces, une 

grande pendule Louis XIV, genre 

boule et marqueterie, montres en 

or, bijoux, lampes el suspensions, 

un très beau christ monté sur cris-

tal, articles de literie, linge, vête-

ments, calorifères et cuisinières en 

fonte, vins, futailles et trains de 

barriques, batterie de cuisine, vais-

selle et quantité d'autres objets. 

Au comptant, plus 10 8/0. 

«T i lanmohnoo ho i&livo JUSE 

—1 ih lao* lui ii 

m. mas a» . K :» 

PRÉSENTEMENT 

Une grande et ne\\e 

MAISON 

Avec remise et écurie, ter-

rasse et jardin, rue de Bor-

deaux, 13. 

S'adresser à M
ME

 AMOUREUX, 

en face la maison. 

â ^ 9> lÊ ^ ,' 
Magasin de Mercerie 

ET BO\.\CTERIE 

Situé dans bon quartier de -

mtb ,ifj« qurjfif %i\evt\\\ ou îoo'i 
S'adresser au bureau du journal. 

A CÉDER DE SUITE 

Boutique d'Épieerie 
Et do Mcrcorio 

Bourg d'Allonnes. 

S'adresser à M. VINSONNEAU, négo-

ciant à Saumur^-, OIBttl ai 6 egâi 
 ^ _

s
 .

t
.,^^_^ } Xnti eJ 

Petite JVSMENT hon-
groise, très douce, taille l m.46, 

A VENDRE pour cause de départ. 

S'adresser à M. RAIMBAULT, maré-

chal, rue do la Fidélité. 

ou ! 
Au Comptant 

Fûts vides à retourner
 aa

»hi 

Chez M. Louis DUVAUaîné, négociant 

. à Varrains, près Saumur : 

"Vins Mancs des Coteaux à 
80 et lOO francs la barrique; 

Vin ronge nouveau à 80 fr.; 

"Vin rouge supérieur à 
lOO francs ; 

Vin rouge vieux, couleur 
foncée, à l^&O francs. 

Ces vins pèsent 8 1/2 à 10 degrés. 

Des échantillons sont envoyés sur demande. 

De suite ou pour Noël 1888 

LE SECOND ÉTAGE 
D'UNE MAISON 

Sise à Saumur, rue de la Comédie, 

n» 23, 

Avec cave, mansardes et grenier. 

S'adresser, pour renseignements et 

traiter, a M* LE RAY, avoué à Sau-

mur, rue du Marché-Noir, n° 12. 

TRES VASTE MAISON 

A corail 
PRÉSENTEMENT 

1, Place Dupetit-Thouars, à 

Saumur. 

Conviendrait pour un hôtel ou 

maison de commerce de gros. 

S'adressera MM.NEVEU et HATTAT, 

place du Roi-Renô. 

L'HOTEL 

du Chapeau Rouge 
Situé à Villebernier 

Et exploité par M. CHASLOT, au-

quel on peut s'adresser pour 

traiter, ou à M. BARBIN-MORICET, 

propriétaire à Saumur. 

QUINCAILLERIE 

ROLLAND Frères 
5, rue d'Orléans 

Cuisinières; poêles; Salaman-

dres à feu visible; Bourrelets pour 

portes ; Paille de fer, le paquet, 

50 cent. 

LE CÉLÈBRE 

REGENERATEUR SES CHEVEUX 

DEUX JOLIES JUMENTS, 5 et 6 ans 

selle et voiture, bien attelées. 

S'adresser chez M. HEGRON.négo 

ciant, 31, rue du Pavillon 
ou sa 

19 aatielooi iialac 

PUR GANNE POUR VENDANGES 

68 Fr. 'I* meo QÙ* SA] A| 
liO* 6b. * 

dL €1 

Avez-vous des cheveux grisî 
Avez-vous des pellicules? 

Vos cheveux sont-ils faibles ou tombent-ilsî 
»/ OVl 

Employez le BOYAL WINDSOR. Ce pro-
duit par excellence rend aux Cheveux gris 
la couleur et la beauté naturelles de la 
jeunesse. Il arrête la chute des Cheveux 

et fait disparaître les Pellicules. Il est le 
SEUL Régénérateur des Cheveux médaillé. 

Résultats inespérés. — Vente toujours 
croissante. — Exiger sur les flacons les mots 
ROYAL WINDSOR. — Se trouve chez Coiffeurs-
Parfumeurs, en flacons et demi-flacons. 

ENTREPOT: 22, rue de l'Échiquier, PARIS 

Envoi franco sur demande du prospectus 
contenant détails et attestations. 

Entrepositaire : A. COURTET, Sanmur. 

Se charge également de donner tous, les renseio-
gnements 

EPICERIE PARISIENNE 

t^vg^MBERT e^Fifâ5 
»a, rue il'Orléans, au coin de la rue I»acier. 

.eèrsïana? Inainalege I -leV — .83! .vnïiiqcoadD 

Bougie du Soleil, le paquet de 600 gr... » 7Q 
-— — à trous... W..,..5>rj^&a«-r, .061. » 90 

&EAJ3Ô7T i de 1,£toi
'
e

 ■* sb.MgîftaiV 1 20 

Huile Colza épurée, le 1/2 kilog . » 35 

Café grillé, première qualité, le 1/2 kilog.... 2 30 

Sucre 1*r choix, le kilog \ Q5 

iooaUW 

Dépositaire à Saumur, M. ANDRIEUX, Epicerie Centrale, 28, rue Saint-Jean. 

LA REVUE DES JOURNAUX ET DES LIVRES 
Publie en ce moment l'IMMORTEL. par Alphonse DAUDET. 

Se trouve, à Saumur, chez M. Bou-

CHET, 2, rue Saint-Jean. 

Nos lecteurs nous consultent souvent sur le choix d'une Revue hebdo-

madaire. Nous ne pouvons faire mieux que de leur indiquer la 

Revue des Journaux et des Livres, la publication la plus curieuse et la 

plus intéressante de notre époque. Ce journal reproduit en effet, chaque diman-

che, ce qui « paru d" plus remarquable dans les journaux et livres de la se-

maine : Articles à sensation, Nouvelles, Contes, Chroniques, Actualités, Curiosités 

scientifiques, Connaissances utiles, Joyeux devis, Nouvelles à la main, Petites 
notes, ••le. Pas de politique. 

La collection des trois premières années de la Revue des Journaux contient 

p'us de MILLE Nouvelles littéraires et Contes variés signés des plus grands 

écrivains : elle donne un nombre considérable de renseignements utiles dans les 

Leltrps, les Sciences et les Arts ; c'est, en un mot, un résumé de la production 

intellectuelle des trois dernières années. Elle contient, en outre, les romans com-

plets suivants : SAPHO, par Alphonse Daudet ; CINQUANTE POUR CENT, par 

Henri Rochefort ; NELLA, par Martial-Moulin ; LA MORTE, d'Octave Feuill-i; 

L'ABBÉ CONSTANTIN, de Ludovic Halévy, etc.. etc. La Revue des Journaux 

publie actuellement, comme feuilletons, MANON LÉSCAUT, par l'abbé Prévost, 

el l'IMMORTEL, par Alphonse Daudef, le plus grand succès de l'anuée. 

La Revue des Journaux et des Livres donne de nombreuses primes 

gratuites. Chaque collection, solidement reliée eu toile rouge, avec titres 

dorés, coûte 14 francs. L'abonnement : Trois mois, 4 fr.; six mois, 7 fr.; UD 

an, 12 fr. - Etranger: Trois mois, 4 fr. 50 ; six mois, 8 fr. ; un an, 14 fr. 

Adresser les lettres et mandats à M. G. NOBLET, Administrateur, 13, rue 

Cujas, Paris. ïttflbl 

VEXTE ET L.OCATIOX 1>E PIANOS 

HENRI EICHE 
Représentant de la maison GAVEAU 

8, rue Saint-Jean, Saumur. 

M. HENRI EICHE a l'honneur d'informer sa clientèle qu'elle 
trouvera dans ses Magasins les pianos des Facteurs les plus 

en renom, au même prix qu'à Paris (transport compris). 

Locations, échanges , accords, réparations, musique e 

partitions aux conditions les plus avantageuses. 

Saumur, imprimerie de |PAUL GODET. 

sua (VACCINE DE LA BOUCHE) 

est le SEUL et UNIQUE Dentifrice 
INSTANTANEMENT et pour TOUJOURS les 

hans les principales Maisons de jfHarmacie, Parf umerie, etc. — Brochure explicative envoyée franoo aur' 

ET PAR CONSÉQUENT 

L'EXT fi A en on 
r L'AURIFICATION 

démené*. — Adresse de 01. SViCZ, O.Vue Vrony (ParcMonceau), PARIS 
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COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 19 OCTOBRE q 89iiUfl uo 
; mq ub «aontofl ael wiliq»»!f«3! 

aloirs an comptant t
C
pî

e
"

e 

3 7o -
3 % amortissable 

3 % (nouveau) 

4 1/ï 7» (nouveau) . . . 

Obligations du Trésor. . . 

Banque de France. . , . . 

Société Générale 

Comploir d'escompte . . . 

Crédit Lyonnais 

Crédit Foncier, act. S00 fr. 
Crédit mobilier 

anal Intér.-Panama . . . 

82 CO 

Si 40 

Dernier 

cours. 

Si 
85 

105 60 

507 

39S5 
473 

10V6 45,1017 
625 

1370 

445 

285 

105 

— j 507 
— 3950 

—I 477 

•l' 
— 626 

— ,1367 
— 445 

-1 237 

601» 

iOji 

- . 

70 » 

^ 
50] • 

50 l 
25 » 

50 » 

50 » 

ValenrB au comptant 

Est 

Paris-Lyon-Médlterranée. 
Midi . . 4 

Nord 

Orléan» 

Ouest 

Canal de Snei. 

C. gén. Transatlantique. 

Russe 5 0/0 1870. . . .. . 

Clôtur Dernier 
préc" cours. 

800 — 800 = . » 
1312 50 1310 - i » 

11711 - 1170 — • • 
1615 — 162(1 _ 1 1 

1320 — 1327 50 

. 907 5Û 908 75 • • 

. 1401 15 1410 - » B 

. S232 50 2242 50 • t 

. 550 — 555 — i > 

. 102 50 102 — 

Valeurs an comptant) S' 
OBLIGATIONS. 

Villede Paris, obllg. 185S-1860 

— 1865, * •/.. . 

— 1869, 3 •/.. . . 

10918» 1871, »•/„.. 

— 1875, 4 •/.. . . 

— 1876, 4 •/.. . 

Bons de liquid. Ville de Paris 

Obligations communales 1879 

Obllgat. foncières 1879 3 7. 
Obligat. foncières 1 83 3 °/„ 

527 50 

519 -
405 — 

397 — 
518 — 

514 50 

528 50 

476 50 

487 

390 -

528 

521 

405 

396 
518 — 

541 -

529 50 
475 — 

487 -

390 — 

» » 

> » 

» I 

» * 
> » 

> > 

Valeurs an comptant 

Gaz parisien 

Est 

Midi 

Nord 

Orléans 

Ouest 
Parls-Lyon-Médlterranée. 

Paris-Bourbonnais . . . . 

Canal de Soci 

Panama 6 0/0 

Clotur* 

précé1' 

622 50 

395 '-
399 50 

4C8 -

399 50 

402 75 

400 -
399 50 

587 — 

35S — 

Dernier 

cours. 

520 -r 
99d 50 

397 — 

408 — 

400 -
40Î 40 

400 1 
39S 15 

&SS 

35S -r* 

Vu par nous, Maire de Sanmur, pour légalisation de (a signature de M. Godet. 

HâteUde-Ville de Saumur 188 

! 

'» zuob Aboi tbîflnôMrfl 1 
LE MAIRK 

Certifié par l'imprimeur soussigné. 


